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Fr4Nçois  Thurot  , connu  sous  le  nom  de  Capitaine 
Thurot  , après  avoir  été  durant  sa  vie  la  terreur  des  Anglais , 
périt , à l’âge  de  trente-trois  ans  , les  armes  à la  main  , en  faisant 
des  prodiges  de  valeur.  Passionné  pour  la  gloire  , il  sacrifia  sa 
fortune  entière  aux  intérêts  de  la  patrie  , et  laissa  après  lui  une 
fille  unique  , âgée  de  six  mois  , qui  n’a  subsisté  jusqu’à  présent , 
qu’au  moyen  d’une  pension  de  3oo  liv.  sur  les  économats  , qu’on 
ne  lui  a même  accordé  qu’en  considération  de  la  conversion  de 
Demoiselle  Smith  , sa  mèje.  Ce  n’est  donc  point  à la  patrie  re- 
connoissante  qu’elle  doit  les  foibles  alimens  dont , pendant  trente- 
un  ans  on  a doté  sa  misère.  Fille  d’un  homme  célèbre  , qui  est 
mort  couvert  de  l’admiration  et  des  regrets  de . l’Europe  et  de  sa 
patrie  , elle  s’adresse  avec  confiance  aux  augustes  Représentans  de 
la  Nation  ; et  à l’époque  où  ils  se  sont  déclarés  les  protecteurs 
du  génie  et  les  Rémunérateurs  des  vertus  civiques  , .elle,  ose  invo- 
quer leur  décret , réclamer  leur  justice  , et  se  mettre  sous  la  sauve- 
garde des  'pèrès  de  la  patrie. 

A 


/U 


Servîcii  rendus  à la  patrie  par  le  Capitaine  Thiirot. 
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anaiogue  a son  ardente  passion  pour  la  gloire.  ^ 

Il  fit  sa  première  course  sur  un  corsaire  de  Dunkerque.  Son 
début  ne  fut  pas  heureux.  Pris  par  les  Anglais , il  fut  conduit  à 
Douvres.  On  conçoit  combien  l’idée  de  n’êîre  plus  libre  dut  être 
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chemise  , dirige  vers  Calais  , et  entre  dans  le  porc  de  cette  ville 
quelques  heures  après  le  Maréchal  de  Belle-isle. 

Son  aventure  fit  du  bruit.  Le  Maréchal  , étonné  de  son  cou- 
rage , voulut  A^oir  cet  homme  intrépide.  Il  lui  recommanda  de 
s’appliquer  à l’étude  de  la  Marine  , et  devint , dès  ce  moment,  son 
plus  zélé  protecteur. 

Thurot  avoit  reçu  de  la  nature  des  dispositions  heureuses , qui 
n’attendoient  que  les  circonstances  pour  se  développer.  A l’exemple 
de  Jean-Bart  , il  fut  d’abord  Mousse  , et  ne  parvint  au  comman- 
dement de  quelques  navires  , qu’ après  avoir  parcouru  successive- 
ment tous  les  grades.  Il  ne  tarda  pas  à faire  parler  de  lui.  Des 
prises  fréquentes , plusieurs  combats  , dont  il  étoit  toujours  sorti 
victorieux  ou  avec  honneur  , lui  méritèrent  la  confiance  des  Ar- 
mateurs. 

Thurot  , pendant  la  paix  , se  livra  au  Commerce.  Son  navire 
fut  confisqué  par  les  Anglais  , sous  le  prétexte  qu’il  portoit  des 
marchandises  prohibées.  La  perte  d’un  procès  qu’il  eut  à Londres 
à ce  sujet  , lui  fit  jurer  une  haine  implacable  à cette  nation.  Plus 
d’une  fois  cette  passion  , nourrie  dans  un  cceur  fier  , servit  les 
intérêts  de  la  patrie. 

Il  eut  bientôt  l’occasion  d’exercer  sa  vengeance  , par  la  guerre 
qui  se  ralluma  en  1755  , entre  la  France  et  l’Angleterre. 

Thurot  venoit  d’être  nommé  Officier  de  la  Marine  royale,  après 
s’être  distingué,  par  plusieurs  combats  et  nombre  de  prises , sur  la 
corvette  la  Friponne, 
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. Le  Maréchal  de  Belleisle  , quijoignoit  à l’amitié  qu’il  avoit  pour 
lui,  une  grande  confiance  en  ses  talens  , lui  fit  obtenir  le  comman- 
dement dune  flotille  , composée  de  deux  Frégates  ( le  Belle-isle  et 
e Chauveim  ■)  , et  deux  Découvertes  ( le  Ba^tien  et  le  Gros- 
Thomas  ) , qu’on  venoit  d’armer  a Saint-Malo  pour  la  course. 

A peine  sorti  du  port , il  est  attaqué  par  le  vaisseau  de  guerre, 
outhampton  , qu  il  met  hors  de  défense  , avant  que  le  reste  de 
la  flotille  ait  eu  le  tems  de  le  joindre.  Quelques  jours  après  , à la 
hauteur  de  Blankenbergue  , assailli  par  trois  Frégates  ennemies  , il 
les  force , après  trois  heures  et  demie  de  combat  , à se  retirer. 

Une  tempête  violente  le  sépara , pour  le  reste  de  la  campagne 
de  la  Frégate  le  Chauvelin.  Seul  , en  butte  à tous  les  contre-tems  ! 
tous  les  malheurs  , Thurot  trouve  le  moyen  de  tenir  la  mer  pen- 
dant près  de  deux  ans  , nonobstant  les  perquisitions  soignées  d’une 
multitude  de  vaisseaux  et  de  flotilles  ennemies  , répandus  dans  les' 
mers  d Irlande  et  d’Ecosse  , et  qui  mettoient  d’autant  plus  d’empres- 
sement a sa  recherche  , que  perpétuellement  il  faisoit  des  prises 

fondoit  , comme  un  oiseau  de  proie  , sur  leurs  bâtimens  de 
transport  et  de  commerce  , à l’instant  où  il  étoit  le  moins  attendu  , 
et  devenoit  , pour  ainsi  dire  , invisible. 

Enfin  , les  deux  Frégates  Anglaises  , le  Dauphin  et  le  Solebay 
le  joignirent  à huit  lieues  d’Edimbourg.  Elles  l’attaquent  avec  la 
fureur  et  ra^charnement  d’un  ennemi  qui  veut  se  venger  de  ses 
pertes.  On  fit  des  prodiges  de  valeur  de  part  et  d’autre  ; mais , après 
un  combat  de  quatre  heures,  les , vaisseaux  Anglais,  totalement 
oesemparés  et  ayant^  perdu  beaucoup  de  monde  , sont  forcés  de 
piendre  la  fuite  , et  se  retirent  à Schields. 
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Thurot  avoit  eu  avis  qu’une  flotte  marchande  devoit  passer  au 
Cattegat.  Il  y vole  ; se  trouve  , après  quelques  jours  de  croisière  , 
au  milieu  de  i 7 Pinks  , armés  en  guerre  , dont  quelques-uns  por- 
toient  18  et  20  canons  ( ensemble  il  en  avoient  i3o  ) , fait  feu  de 
deux  bords  , disperse  la  Flotte  , s’empare  de  trois  des  plus  gros 
Bâtimens  et  donnent  la  chasse  aux  autres  , dont  il  se  seroit  égale- 
ment rendu  maître  , si  la  nuit , qui  survint , n’eût  facilité  leur  évasion. 

En  1 75g  , il  vint  désarmer  à Dunkerque  ; mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tcms. 

Le  Gouvernement  , ayant  sur  les  plans  que  Thurot  lui  avoit 
donne  , adopté  un  projet  important  , dont  le  succès  étoit  difficile 
et  qui  exigeoit  le  plus  grand  secret  , il  lui  en  confia  l’exécution. 

Il  commandoit  les  5 Frégates,  le  Maréchal  de  Bellc-isle  , le  Begon , 
la  Blonde  , la  Terpsichore  et  l’Amarante  , et  une  Découverte  appellée 
le  Faucon.  Son  Escadre  portoit  un  détachement  de  i5oo  hommes, 
tirés  de  divers  Régimens. 

Pendant  que  ce  courageux  marin  luttoit  contre  les  vents  et  les 
difficultés  de  toute  espèce  , qui  s’opposoient  à son  entreprise  ; son 
arrivée  , dans  les  mers  de  la  Grande  Bretagne  , jettoit  l’épouvante 
dans  tout  le  pays  (1). 

On  envoya  des  courriers  à tous  les  Commandans,  ils  eurent  ordre 
de  tenir  les  Forts  dans  le  meilleur  état  de  defense  ; des  signaux 
furent  élevés  de  distance  en  distance  ; on  fit  prendre  la  poste  à des 
corps  de  troupes  réglées.  Le  plus  grand  éloge  , sans  doute  , qu’on 

(i)  Voyez  Smolett.  Histoire  d’Arigîe terre. 
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puisse  faire  de  ce  brave  Capitaine  , c'est  de  rapporter  les  vives  al- 
larmes  , qu’un  si  petit  armement , sous  ses  ordres  , répandit  dans  une 
si  vaste  étendue  de  pays  d’un  Royaume  Puissant  , dont  les  Flottes 
couvroient  la  Mer.  - • 

Il  débuta  par  faire  huit  prises.  Le  20  Février  1760  , son  Escadre 
étant  réduite  à trois  Frégates  , il  fit  une  descente  à Carickfergus  en 
Irlande  , et  s’empara  de  la  Ville  et  du  Château. 

Forcé  d’interrompre  le  cours  de  ses  succès , par  la  nouvelle  qu  il 
reçut  de  la  défaite  de  M.  de  Conflans  , et  de  l’approche  d’une  Flotte 
Anglaise  ; il  se  détermina  a revenir  en  France. 

Le  28  Février  , il  fit  la  rencontre  , près  de  l’Isle  de  Man  , du 
Capitaine  Elliot , qui  comme  lui  avoit  trois  Frégates.  L’ordre  du 
combat  est  donné.  La  Blonde  et  la  Terpsichore  refusent  d’obéir  aux 
signaux  et  gagnent  le  large.  L’intrépide  Thurot , avec  la  seule  Fre- 
gatte  qu’il  montoit  , combat  les  trois  Navires  Anglais  , et  fait  la 
plus  longue  et  la  plus  vigoureuse  résistance  sans  pouvoir  être  vaincu. 
Sa  Frégate  , percée  à l’eau  dans  trois  endroits  , les  mats  d’ Artimon  et 
de  Beaupré  , et  la  grande  Vergue  coupés  , son  Vaisseau  tout  crible 
et  ayant  cinq  pieds  d’eau  dans  la  Calle , la  poudre  étant  au  moment 
de  manquer  , et  son  Equipage  ayant  90  hommes  hors  de  combat  , 
il  ne  vouloit  pas  se  rendre  ; lorsqu’une  balle  de  piemer  1 atteignit 
et  il  tomba  mort. 

Thurot  avoit  montré  dans  ce  combat  un  si  grand  courage  , un 
sang-froid  et  une  présence  d'esprit  si  remarquable , que  les  Anglais  , 
justes  appréciateurs  de  la  bravoure  et  du  mérite  , meme  dans  leurs 
ennemis  , crurent  , dit-on  , devoir  honorer  sa  mémoire  , en  lui 
élevant  un  Cénotaphe  dans  l’Isle  de  Man  , ainsi  fjn  on  le  voit  dans 
plusieurs  papiers  Anglais  de  ce  tems-là. 
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La  mort  de  ce  Héros  , on  s’en  souvient  encore  excita  de  grands 
regrets  en  France.  On  pouvoit,  avec  justice  , regarder  comme  l’espé- 
rance de  son  pays  , un  homme  qui , à 33  ans,  voyoit  finir  ses  jours  , 
après  avoir  parcouru  une  carrière  si  rapide  et  si  brillante. 

Voici  les  termes  dans  lesquels  s’exprimoit  une  femme  puissante 
de  la  Cour  , que  l’on  ne  cite  que  sous  le  rapport  de  l’influence 
quelle  avoit , par  son  crédit,  dans  le  Gouvernement. 

Cettte  lettre  est  adressée  à M.  le  Maréchal  de  Belle-isle. 

ti  Je  suis  bien  sensible  à la  catastrophe  de  ce  pauvre  Thurot. 
On  m’a  recommandé  sa  famille  , et  malgré  le  malheur  du  tems , je 
ferai  mon  possible  , pour  la  consoler  un  peu  de  la  perte  de  ce 
brave  homme  , qui  méritoit  un  meilleur  sort. 

5-s  II  a fait  des  prodiges  avec  trois  petites  Frégates  , et  tenu  en 
échec  les  Flottes  Anglaises  pendant  plus  d’un  an. 

J ai  dans  Vidée  que  s'il  eut  eu  le  Commandement  de  celle  de  Brest 
les  choses  auroient  pris  un  meilleur-  tour^ 

Il  a vécu  et  il  est  mort  en  Héros.  Les  Anglois  même  le  craî- 
gnoient  et  l’admiroient.  Ç’en  est  assez  pour  sa  gloire , mais  ce  n’en 
est  pas  assez  pour  celle  de  la  France.  Il  étoit  la  dernière  espérance 
de  notre  manne  , et  malheureusement  il  n’est  plus.  Je  le  repète , je 
veux  prendre  soin  de  sa  famille.  Les  grands  hommes  sont  rares  ; il 
faut  honorer  leur  mémoire  , et  inviter  par  - là  les  autres  à le 
devenir  jj, 


